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Elections municipales De quoi se mêle-t-il
....... - —— l ' - J —

La rue Dalhousie Ecoles et élections
ÀR LIS FAIT DTXfc technicité légale, les vmimiiiwairvw muni

cipaux aunt forcée tie revenir devant le peuple, l ette élection 
nouvelle coûtera plusieurs milliers de piastres à la ville et veux «pii 
sortiront vainqueurs devront recommencer en janvier prochain à solli
citer l'appui des contribuables. Sans doute la loi est une belle et Isnine 
chose et il est juste que tout ce qui ioiivhe aux rouages publies se main 
tienne dans les bornes établies par la jurisprudence. On ne peut jamais 
agir trop régulièrement. Toutefois le code semble—en certains cas 
particuliers—faire avancer lieaucoup plus les inextricables intérêts de 
chicane, que le bien-être des masses.

Blua par le peuple pour un terme de douze mois, les commissaires 
sont aujourd'hui les vietum> des chinoiseries de Thémis. Pour des irré
gularités «lotit ils ne sont pas le moins du monde n simmtablee, on force 
les contrôleurs à briguer de nouveau les suffrages. Plusieurs personnes 
l'étonnent même que le maire et les autres conseillers n aient pas été 
obligé de pasN«>r sous les mêmes Fourches ('andines, louant à nous,

‘ noua sommes d'avis que ce qui arrive aux eommbwaim* est suffisant, 
lies affaires municipales n allaient pas déjà si vite, que l'on aurait pu 
se «lispeiiser de les* mettre au repos complet. Sans doute les échevins 
et le maire out tenté de faire quelque besogne durant l'alwnce momen
tanée des contrôleurs, mais cela n u pas empêché que la ville ait souffert 
de tout ce chambardement.

Au début, dix suffnigants se sont trouvés en présence. MM. K y le 
et Hunt ayant décidé de se retirer île lu lutte, les votants se trouvent en 
face de huit noms : Messieurs Champagne. Cleary, Kent, Maclean, .Mc
Neill, Nelson, Parent et Pepper. La liste des aspirants est encore su fu
sa ni ment longue. Suivant If* coutume, deux Anglais, un Irlandais et un 
Canadien-français constituent le bureau de vont rôle. Kt nous croyons 
que cet usage repose sur îles données solides de bon sens et d'équité. 
C'est pourquoi nous nous empressons il aflrrmer que I élément franco- 
canadien u des droits indéniables à figurer dans le i omrtii.ssariat. Il « si 
de toute importance que nous ayons, au conseil muni ipal, quelqu'un qui 
finisse nous y représenter dignement et utilement. Dans la. présente 
campagne, les forces françaises se trouveront malheureusement d.vi
sées. (>n pourrait dire la même chose dis appétits anglais. Mais com
me ceux-ci nous laissent dans une assez t aime nntifféi en. e. nohs ne nous 
occuperons que de ic qui légalité noue inléièt national.

Nous l'avons dit, les ehamVs f. aicaises sont com pi omises. Kt ceux 
qui ont la persistauie manie de nous manger la laine sur le dos. ne 
manquent pas de se réjouir dans leur coeur anglais ou irlandais de voir 
deux de nos compatriotes aux prises. Le Fm Fus» fait bien semblant 
de verser quelques larmes de crocodile sur notre sort, mais, dans le fond, 
chacun peut pressentir la sécrète satisfaction de toute la séquelle an
glophone. Ces gens-là sont enchantés de nos dissensions intestines. Kt 
si lundi prochain MM. Champagne et Parent sont lancés par-dewsii» 
bord, le Free Press et ses suivants seront aux oiseaux.

Ijcs Canadiens-français auraient raison—advenant un tel échec— 
d'être beaucoup moins satisfaits. Il faut cependant que les événements 
suivent leur cours et que I élément franco-canadien tout entier subisse 
les aléas d’une double ambition. Comme aucune question grave n'est 
en jeu et qu'aucun principe important ne se trouve en cause, nous croi
rions injuste de prendre partie pour l’un ou pour l’autre des deux can
didats canadiens-français. MM. Champagne et Parent sont tous deux 
versés dans la connaissance intime des affaires municipales. l**s contri
buables sont donc parfaitement libres de se choisir le 'champion qu 'ils 
croient le meilleur. Il ne s'agit plus ici de question scolaire, ni même 
de question d aqueduc, mais bien de se demander quel serait le plus apte 
représentant à envoyer au conseil municipal. Tous les deux devront 
être pesés suivant leurs mérites personnels ; suivant ce qu 'ils ont accom
pli dans le passé et ce que L'on est en mesure <l'attendre d'eux dans l'a
venir. Aucune autre considération n "aura un droit légitime à l'atten
tion .publique éclairée. De plus, comme MM. Parent et Champagm1 
sont tous deux de la même nuance politique, nous aurons le consolant 
spectacle de ne pas voir I étroite partisannerie se mêler de ce qui ne la 
regarde pas, Rouges comme bleus feront leur devoir consciencieuse
ment et voteront pour le meilleur homme.

Espérons que MM. Champagne et Parent auront assez de voLx pour 
ne pas nous faire perdre, au bureau de contrôle, une représentation dont 
nous avons grandement besoin.

MAURICE MORISSET

L’apothéose du crime

JAMAIS CERTAINS GRANDS quotidiens—anglais H français— 
il 'ont été plua dégoûtants. Kt re n'est pas peu dire. Avec une 

précision de détails et <kn litres à I emporte-pièce, les journaux jaunes 
servent tout chauds à leurs lecteurs les mets épicés de I affaire t'ail- 
laux, Et l'on remue tout ce' sang et toute cette houe à lionne largeur 
île pelle. Nous ne serions pas surpris ipie la demande, toujours si ac
tive, des exploits de Nick ( arter ne soit actuellement en baisse. O 
qui nous arrive de Paris, et dans les phrases ipte l'on sait, est autrement 
intéressant. Pour la vingtième fois les portraits plus ou moins habillés 
de Mme Vaillaux sont republiés par les feuilles en mal de sensation. 
Hier nous apprenions ipic les juges français sourient, ipiaiid l'accu
sée leur raconte les ignobles péripéties de I assassinat de Gaston Calmet
te. Sans doute il faut accepter avec une prudente circonspection ce 
<|ile nous transmet le fil, mais les dépêches ne semblent pas «voir lour
de tâche dans leur tentative de rends,- In prévenue intéressante, voire 
même sympathique. Partout I on parait s'empresser de jeter des fleurs 
à la meurtrière. Nous disons partout. Il vaudrait mieux cependant 
laisser aux gazettes jaunes toute la responsabilité de leur triste métier, 
yuan! à nous, nous pensons tout simplement qu'il est odieux de voir 
avec quel aplomb on fait I "apothéose du crime. Tout est mis en oeuvre 
pour faire oublier au publie que le directeur du Piqaro s été lâchement 
assassiné pour avoir divulgué les turpitudes d'une administration pour
rie. I# bâtie des accusés est devenu un tréteau où pérorent en style 
de busting tantôt le mari et tantôt la meurtrière. Mme Caillanx déride 
la gravité des juges en entretenant la magisrature de ses petits et gros 
secrets de boudoir. “Ton .fos" se croit au Palais Hourlmji, et sa dépo
sition ressctnÉlc plus â un discours politique et à une page de la vie 
galante qu'aux tristea faits d'une sale histoire.

Mais ce n "est pas lotit. Après le* secrets de I "alcôve, vont venir 
ceux de haute trahison. Nous aurions été bien étonnés si la diplomatie 
française n'avait pas trouvé moyen de se faufiler dans cette galère. Et 
tout ceci est habilement préparé pour donner au meurtre l'aspect d'une 
affaire purement politique. La descendante îles |e-troleii*rs aura ainsi 
Isnine chance d'être onbliée dans la tourmente ou de pâmer pour une 
martyre de la politiqnc et do dévoilement conjugal.

</ne la meurtrière prétende n’avoir pas voulu tuer Calmette, c'est 
on ne pent plus naturel. Oi. pourrait même ajouter que r'esl on ne 
pent plua naïf, a'il ne s'agisaail ,le la mort d'un homme. Mais si la 
divorcée de “Ton dea" avait en I "intention d assassiner le directeur du 
Fiqorn. ceux qui l'ont ramassé sanglant l'auraient bien trouvé eonjié 
en morceaux! Après a voit fait le tour du jardin de Mme f’aillanx 
numéro deux, on'n'est pas «ans «avoir que le feu brûle et que les re. 
vol ver* tuent, encore qm'on »*t an fait de bien d’antre* choses

San* doute le gouvernement français n’a anenn intérêt â la con
damnation de Mme Caillanx. Aimai personne ne s'étonnera de voir re 
trop famenx proeè» ar terminer par nn acquittement, si tontefoia l'on 
ne porte pas l'ancienne Mme Claretie en triomphe. Après avoir 
**nri â la dégoûtante narration dn crime, les jngew pourraient avec rai
son offrir leur épaule, et promener dan* le* rne* de Rabylone celle qui 
a maillé se* mains dans le sang de son semblable C'est peut-être ce 
qui ar rivers.

JEAN-PAIX*

N OUS AVONS RAREMENT vu un étranger *<* faire mettre mieux 
à ah place, que M. Louis Raynaud, chargé du consulat général 

de Ir. République1 français»* à Montréal. Il faut dire auv*i que et* jeune 
mandarin de la diplomatie gauloise n'a pas volé ce qui lui arrive. Kt 
nous serions bien étonnés que jamais M. Raynaud u ait tant regretté 
d avoir manqué la messe ! Plusieurs journaux « t. entre autres, I ".LL-m 
Sot tait ont adminifhré à ce verbeux viee-eonsul une fessé»- dont il scia 
longtemps à se souvenir. Nous n avons jamais approché M. Raynaud, 
mais nous parierions qu’il sent le muse, qu'il porte Ionline et qu'il se 
croit quelqu'un. Nous eu avons connu «le* tas de ras petits importés, 
à Moût féal tout spécialement. Sans doute ceux donfjnmis parlons né 
•aient pas consul* intérimaires, mais ils étaient de mêm. bois .-t de même 
prétention que celui qui écrit des lettres à la (San fit. A Di.-u m- plaise 
que nous placions tous les Français qui nous arHvent sur !«• même pied 
que M. Raynaud. Kt. comme on dit souvent, quaint*ils sont hou*, les 
Français qui viennent vivre avec nous sont *.n «//«/»/# : mais, quand ils 
sont man rais, ils sont pire*. D’est là peut-être du français assez dou
teux comme littérature, mais comme c'est expressif et vrai !

Nous disions donc que ce M. Raynaud était d une outreeuidan à 
nulle autre emuparable. Comme on venait de lui faire un* juste lef-on, 
voilà que ce mince champion de l’éteignoir monte sur ses ergots. Le 
vie» -consul, de plus en plus étourdi, va même jusqu'à faire des déclara
tions comme eelles-ei :

“*Kn outre, il s'agit pour ! H jiiill -t. d'mie “fête essentiellement 
française.‘rieikqin* française ”, et dès lois on ne voit point les raisons de 
cette ingérence de certains journaux étrangers à vouloir juger de l'op
portunité pour le Gouvernement français de donner telle ou telle ins
truction aux fonctionnaires qui out l'IiomuMir de le représenter hors.de 
France.” «

I laite-là! fouet ion liai ré. Nous voudrions bien savoir qiiHNt 1 *ét ra ti
trer dans toute cette histoire ? Il faut avoir ramassé passablement d'ef- 
f-enterj,. sur les boulevards pour venir faire semblables affirmations,
• t qualifier <l'étrangers des journaux publié* dans le pays même où M. 
Raynaud est envoyé pour représenter un gouvernement d'outte-nier.

Kt au sujet de cette ingérence étrangère, I Attion Sorialr dit ce 
qui suit :

Four une bourde, celle-ci est jolie. Elle est même riche. Nous 
nous mêlons de ce qui ne nous regarde pas quand nous examinons et 
jugeons les ordres il'uu gouvernement étranger à ses consuls, même 
quand ce* ordres doivent être exécutés publiquement chez nous.

"Il n'est pas prétentieux. M. Raynaud. Il fera ici ce qu'il veut par 
ordres reçus de son gouvernement, et nous n aurons qu’à baisser les 
yeux et à garder le silence, sinon il nous rappellera que nous n "avons pas 
à nous mêler de ce qui se fait chez nous.

“Si encore ce singulier chargé de consulat nous disait seulement 
que nous n avons pas à apprécier les instructions données par le gou 
verneinent français à ses fonctionnaires résidant en France, nous 1 en
verrions poliment promener, en lui disant que la prewe.-tincrnpe de tout 
ce qui lui semble bon et utile à faire connaître, aussi bien des choses qujj? 
se passent eu France que celles .qui se passent en Allemagne, plus en
core île celles «pli se passent en France, puisque eelle-ci est notre pays 
d origine et nous reste chère, en dépit des gaffes de son chargé de cou 
sulat. Mais il s'agit, dans 1 espèce, d instructions, imposées ou solliei- 
tées, qui sont exécutées chez nous, et c’est un vice-consul de France qui 
manque à ce point de tact de venir dire aux journaux •-aiiadietiH-français 
qu'ils n ont pas A s'occuper de ces instructions exécutée* au Canada, 
du moment qu elles émanent du gouvernement de sa République démo
cratique.

Est-ce que ces mêmes journaux n« pourraient pas dire avec plus 
de raison à ce consul intérimaire: Mais vous mêlez-vous vous-même de 
ce ipii vous regarde, quand vous venez faire une leçon aussi peu fondée 
aux journaux du Canada qui s'occupent de ce qui ce passe dans leur 
pays T”

Toute la colonie française d'Amérique déplorera le manque de 
tact—pour employer un palliatif—de ce Mécène en pantoufles du co
mité Maseuraud.

M M.

Les fêtes de Lourdes

e
O.MME.NCEES MERCREDI dernier, les fêtes de lourdes se pour

suivent avec un éclat incomparable Nos lecteurs liront avec 
plaisir, à ce sujet, I article suivant dû à la plume de M. Orner Héroux :

“C'est aujourd'hui ( mercredi) que s'ouvre le vingt-cinquième con
grès eucharistique international. Si le soleil «pii dore ce matin les 
paysages canadiens brille avec un pareil éclat sur la petite ville des 
Pyrénées, la scène sera d’une incomparable magnificence. Mais il est 
assez probable que je récit des manifestations qui se préparent sera à 
demi étouffé entre les dépêches d'Irlande et I histoire des mariages <!•■ 
M. Caillanx et de I assassinat de Calmette.

” I-j* drame du Figaro—dont la portée politique est au reste très 
grande—offre à la curiosité publique un ragoût autrement piquant que 
les fêtes de Ixmrdes.

“Chez ceux qui réfléchissent toutefois, même s ils ne partagent 
point nos croyance*, le spectacle «pii se déroulera ces jours-ci à Ixmrdes 
ne saurait manquer d'éveiller de graves pensées.

“Il y a plu» d'un siècle oh comptait en avoir bientôt fini avec 
I Infâme. Il y a cent ails tout près, on rions racontait comment les 
dogmes finissent. Il y a un demi siècle, ou répétait volontiers que les 
pèlerinages ne sont plus dans nos mœurs : et depuis, sur tous les tons 
et dans toutes les langues, on a op|»owé la set*ne* à la foi. en a prédit 
que les splendeurs de l'électricité auraient tôt fait de dissiper les t* ni 
hres il* Vobscurantisme.

“Résultat: au cœur même du pays où la loi fait profession d'atbéïs- 
meme. Une foule immense (pli réunira, avec les meilleurs fils de la Fran- 
ee, des représentants de touteMes nations, acclamera comme aux siècles 
les plus eroyants la royauté sociale du Christ. I"Immaculée Conception 
de la Vierge, le miracle ; et l’on verra très probablement marcher der
rière l'Ilontie I"illustre inventeur de la <*lé-mécanique, !»• Dr ftranly. 
L eîertrieité et la vapeur auront simplement servi à amener plu* nom
breux, et «le plus loin, les pèlerin*, à porter jusqu aux extrémité* du 
globe l‘écho de leur* acclamai ion*.

“Et ce* fête* ne eonf qi». la milte r| |r prelude «|r manifestation* 
qui #>nt porté, «pii porteront à travers le nlr enfler la mmi»- et 
triomphale affirmation.

“Cette affirmation, on l'a entendue «hme Le paya de.vieille forma
tion catholique eonirne VK*p*gn« «*t AutreI». en hrfrêan et au cen
tre île la foi ehréfienne. dan* de* paye neufs somme le Canada, dans 
«le* région* même comme I*Angleterre nè Maya pas pas cent an*, il 
fallait, pour franchir le eenil «tee (anemone*, prêter un serment odieux 

“Elle e*t proférée, a ver un. égale ardeur, par le* génération# qui 
grandisaent et par relie* .pii ma rehaut fera la tombe

“Non* saluons par er fait ^ine confirmation nouvelle .te* promen
ai** de pérennité que porte l'Eglise; mai* le* ineroyant*. le* adversaire* 
même» du catholicisme, peuvent-il», m fare’ d'un pareil spectacle, ne 
pas éprouver une militaire inquiétude f

“Le fait de Lourde» oriente ver» une benne et sainte méditation 
anr le hennin «le croire tone le» reprit» libre» et de bonne foi.”

0N A DONC ENFIN décidé (le redresser hi rue Dalhousie. O rave 
à I active intervention de* échwiii* de la lias*. Ville et au con

cours de plusieurs représentants mutiicipau% de la Haute-Ville, les tra
vaux d élargiwvmeîit seront exécuté**. La ville devra payer cinquante 
pour cent des délnuirses encourus. Les échevins Kl lis et Mai* Donald 
ont tenté de faire accepter un amendement par lequel la ville n "aurait 
contribué que de trciitc-trois pour cent au emit de l'entreprise. Heu
reusement. I ameiidejnvnt a été battu, et par une ifouin- majorité, le* 
vote a été comme suit : MM b** échevins Itirat tie. < amoeban. Kl lis et 
MacDonald se sont prononcés pour une dépense de trente-trois pour 
cent alors que MM. les é, be v ins lirvthoiH, Desjardins. Fisher. La bel le, 
o'C(»nnor. Pinard, Racine, Rie* et Ro\\e ont favoris.* la mesure de cin
quante pour cent. Voilà un vote qu'il est important de retenir ! 

Faisant la part des mérites, le T• nips s'exprime comme suit :
lx* projet d élargir la rue Dalhousie a été mis de 1 avant il y a 

plus de vingt ans passé* par M Olivier Du rocher, duraut son stage 
comme maire d < )ttawa

Il rallia les sympathies de quelque* é^Jmvins, mais ne put jamais 
triompher de 1 hostilité de la majorité. qg

Les insuccès répétés auxquels les Canadiens français furent en 
butte, d'année en année, les découragèrent, avec le résultat que la ques
tion est devenue lettre morte et a été reléguée complètement dans l oubli.

Il appartient à ce jeune et énergique écbeviii (pi est M. Kugène 
La belle, de raviver la question et de ramener'le projet maintenant ou
blié au premier plan de I actualité.

“Candidat aux honneurs civiques eu janvier Ibid. M. I ï*c lie vin 
Lals'lle «pii faisait ses premières armes dans le quartier My, avait inscrit 
en tête de son programme, lv projet d’élargir et de rydresser la rue Dal- 
bqusi(. II promettait alors aux contribuables ..pie cette question rece
vrait sa plus sérieuse considérât ion.

“Elu éeheviti. M. La belle se mettait à l'oeuvre dès le lendemain de 
son élection. Il commença à faire circuler des requête* et à intéresser 
tous les cont>*ilmab1evml projet.

L'éeheviu La belle, avec une persistance digne de tous le* plu* 
grand* éloges, ne cessa d importuner le Mu rca il de Contrôle et se* collè
gues du Conseil de Ville. La constance de ses efforts vi d <1 obtenir 
une digne récompense.

Si l'on peut considérer I "évlievin La belle comme la grande Ame du 
projet d élargissement de la rue Dalhousie, il .convient en toute justice 
de mentionner l'appui généreux qu'il reçut tant de I évlievin Desjardins, 
de l'ex-échevin Meaulieu, l 'an dernier, que de* échevins Ravine, Pinard, 
de l’t x-contrûlcur R.-11. Paient et d'n maire MvVeity.”

Nous nous empressoti* d "offrir nos félicitations à ceux qui—dans le 
passé ou aujourd'hui—se sont efforcé* de rendre justice à la Baaae- 
VilleJ en favorisant un projet profitable à tous ceux (pii vivent dans la 
Capitale.
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Bienveillantes paroles

DANS SA LIVRAISON du dix-aept juillet, le Progrès du Qolfê 
publie le bienveillant article qu'on va lire. Dit notre confrère, 

sous le titre Soyons justes:
J ai été énormément surpris, l’autre jour, d apprendre par 

les journaux, que M. Olivar Assvlin, dont je m'étais toujour* plu 
à reconnaître la droiture et 1 esprit de justice, avait déclaré, au 
cours d'une interview, que seul, de tous les journaux eaiiadieii*- 
fnmçais de I"Ontario, “lx* Droit avait fait son devoir dans la lut
te quv nos compatriotes ontarien* soutiennent contre le gouverne
ment de leur province pour le maintien de leur* école*.

“Je n ni jamais eu le plaisir de lire “Le Droit.“ On dit qûe 
sa conduite a été admirable. Tant mieux. Félicitons-le chaleureu
sement. Mais je ne vois pas là une raison (pii puisse justifies»M. 
Asselin de reléguer dans l'ombre et même d'insinuer qu'il* ont 
failli à la tâche, le* autres journaux français «pii, en même temps 
(pie “ lx* Droit ”, avec un courage constant, une énergie rary, une 
habileté surprenante, une éloquence faite île foi et de patriotisme, 
ont lutté contre la persécution francophobe et proclamé le droit 
des Canadiens-français de parler, partout, sur cette terre- canadien
ne, la langue des Cartier, des Champlain et des Laval.

“Au nombre de ces vaillants journaux se trouve “La Justice” 
d "Ottawa. Personne de ceux «pii» «-omme moi, I ont lue assidû
ment depuis le commencement de la lutte, ne refusera de reconnaî
tre qu elle s'est comportée de façon chevaleresque et a mérité la re
connaissance de tous les Canadiens-français.

“Nos frères de l'Ontario ont besoin de notre sympathie : leur 
cause est notre cause et si nous voulons (pi'ils continuent coura
geusement la lutte, sachons leur démontrer (pie nous les approuvons, 
«pu* nous 1rs admirons. C'rst le moins «pic nous puissions faire. 
Avons donc, alors, assez Je générosité et de justice pour reeonnai- 
tre le mérite «le chacun «le ceux «pii. là-bas. «hument une noble l«*«*on 
«le patriotisme agissant et éclairé.

HENRY DE TILLY
Si jamais M. Asselin s< décide à nous rendre justice, chacun ad

mettra «pie I "ancien président «le I "Association Saint-Jean-Baptiste «le 
Montréal aura eu sous 1rs yeux «I assez importants et assez nombreux 
exemples d*é«piifé.
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Riantes perspectives
Maigri' l'argent (nujours ram. 

la trniiim mmii'fairr s- inl'lr rrjif-n- 
ilanT moins in(rnw' i|iir par 1rs 
*ioi.H passés. 1 (aOs une rér-rntr li
vraison, la (Vijmi. ilt* Montréal, 
ilit n* 'pii suif à <*e sujet :

la- 'New York Times" a pris, 
dernièrement. 1 "initiative île ron- 
snîter les finaireiirs r.méri'-ains les 
plus en vue sur 1 avenir immédiat 
du rommerre et de la tinanee dans 
la répuMiipn- voisine (as notes 
dominantes des opinions données 
sont l’optimisme et Is i-onliane» 
let réeollé probetde îles grains, 
aux Elats-l nis. est évaluée à 
*:(.*WI.(W*».(IOO. «Vile du eotnn. 
•pii a été nn véritable déseppoin- 
fement. l'année dernière, laisse ae- 
luellement entrevoir les plus belles 
espérances. En somme, d’après 
des préelietmns très raisonnable*, 
les fermiers américains établiront, 
• n 1914. nn record de prod net ion 
agricole, en volume et en valeur.

Le résultat de la consultation, 
dont nous venons de faire men
tion. indiipie nne tendance dn peo
ple américain à mettre de côté, 
pour le moment, le* problèmes po
liticoes ipn ont absorbé trop long
temps son attention, pour s'oeen- 
per d'augmenter jusqu'à son ex 
frêne limite la ptndnatian du sel

de la république. Nos voisins con
sidèrent ipie le temps est venu 
pour eux de mettre fin aux dis
cussions oiseuses pour se mettre 
à l'oeuvre et pour accroître la ri
chesse, privée en même temps’ que 
la prospérité nationale.

Ce raisonnement qui est bon 
pour les Américains, l est égale- 
ment pour nous. Il importe .picJ 
nous4fassions les plus grands ef-Y 
forts pour accroître la production 
dn Canada. Durant la dernière 
décade, nous avons été très occu
pés à construire des chemins de 
fer. à ônfiller une ports, à fonder 
des villes et des industries. Il 
faut aujourd’hui retourner à la 
ferme et multiplier les rentres de 
colonisation, l#s villes canadien
nes sont surpeuplées, l'industrie 
languit e» les ouvriers sont rédnita 
au chômage I# remède à ton* ce* 
maux eat l'accroissement do do
maine agrienie. Im fabrication de 
quoi que ee soit ne mène pas loin, 
si les objets fabriqués ne tronveel 
pas d'acheteurs. f> n’ea» que 
lorsque la terre aura donné ton! 
ce qu'elle peut, que les manufactu
riers, les chemins de fer et les 
habitante des villes pourront pres

sons ce titre, le Vadaraata,
I Kdmuiiilstoii. N. R., fait les 

commentaires suivants:
Les élections dans VOntario ont 

| maintenu au pouvoir le gonveme- 
i ment eouw-rvateur Whitney. Per- 
j sonne n en a, été surpris Lee ti- 
| béraux h-s Vins optimistes n'atten- 
| liaient pas la victoire.

Nous avons été heureux erpen- 
| danl <ie constater que les V*na- 
I diens-frsiieai» iui général ont roté 
j ioutre le gouvernement qui a’eat 
I • fait le perw-euteur de 1 "école M- 
| lingue. Nous aurions voulu 14 le

çon plus forte encore, et une dé
faite que noua n 'attendions pas 
nous eut été une agréable surpri
se. Vu gouvernement qui foule 
aux pieds les plua élémentaires 
principes de la justice ne mérite 
pas qu 'on le supporte.

1*uii r les mêmes raisons, nous 
sommes heureux de la victoire du 
gouvernement eonaervateur dune 
le Manitoba. Noua ne regrettons 
qu'une chose, e'eat que eette Vic
toire ne soit pas assez grande.

En effet, dans le Manitoba la 
loi persécutrice de* école* «épatées 
est l'oeuvre des libéraux. Ole 
•■M la conséquence du fameux, rè
glement .......nway-l.aurier. Or,
depuis son arrivée an ixturoir, M. 
Holi'in. s'il u n malheiireiisewnt 
pas cru devoir modifier le fameux 
règlement pour .donner justice 
aux nôtres, en ayprndant élargi 
l'esprit île telle sol te que le* èeO- 
li-t rurales sont dans une situa
tion nvimlageuse, situation bien 
supérieure A celle que leer faisait 
le règlement Greeuway-lmnrirt.

Malheiirenarment. dans ira villes 
les catholiques sont encore obligé* 
de payer double taxe. Les amen
dements fold well n'ont paa amé
lioré la aituatiou.

Noua ne prétendons paa que nos 
coreligionnaires du Manitoba ent, 
sous Mi Roblin. la plénitude de 
leurs droit*. Mai* non* 
que les esthnllunes s 
traités par Te gouvernement 
sénateur qu'il* l'ont été et qS'ila 
le seraient par les libéraux.

l/e chef libéral M. Norris e'eat, 
à différentes reprises, pr 
sur eette question. H a 
que la loi devrait peut-être être 
changée, mais que lui. s'il venait 
n u pouvoir, ne la modifierait paa 
dans un sens plus large que la ré- 
g'ement O reeiiway-Laurier.

De niêiiie que nous avons été 
heureux du fait que le* Canadiens- 
français de l'Ontario out voté en 
général contre le gouvernement 
conservateur, de même sommes- 
nous heureux de voir que lqi ca
tholiques du Msnitoba ont surtout 
voté pour les conservateurs. Moue 
remarquons que lé* six h’rasçais 
qui fcirim-roiit la prochaine dépu
tation sont tous conservâteum

Hi nous voulions voir clair, quel
les leçons ces élei-tions nous donne
raient! Dans I "Ontario, le-. Oan- 
gistes supportent Wbit’.ey qui ty
rannise les Français atholiques. 
Dans le Manitoba, les rôles sont 
renversés, et les châteaux-forts 
conservateurs où les Orangiàtn do
minent s en vont du côté libéral. 
Aussi les Orangistes qui ne forment 
qu'une poignée de votants, parce 
qu'ils savent s'unir, en sont ren
dus à contrôler les gouvernements 
libéraux ou eonaervatvnrs dans la 
plupart des provinces, comme à 
(ltlawa.

Nous, catholiques, qui formons 
une proportion /l'à peu près 40 
pour 100 de la population dn Ca
nada. notre influence est à peu 
près mdle, parce que nous ne sa
vons pas faire cesser no* luttes 
fratrieiile*. ,

Trop de catholiques ne savent 
pas sacrifier leur amour dn 
politique à celui de la relij 
Irlandais et t anadiena-françi 
font la lutte dans l'Ontario parce 
que la question en litige est rote 
question française.

(juand done anrons-non* appris 
ii noua unir quand nos droits sont 
menacés? truand donc venons- 
nous les eatholiqnea de langnc an
glaise tendre la main à leave frères 
en religion, an lieu de pvvmdrv 
fait et cause avec le* pins envia 
ennemis île notre religion, les Oran- 
gialeaf

l.'nnmn seoir pen* noon marrer. 
Formons des voeux peer qne bette 
union. >pai fa* la foeee, ne nyejv
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